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« Pour devenir le berger de sa vie, il faut avant tout cesser d’être le mouton de celle des autres. »

Marina Bougaïeff
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Prologue

Je pensais que la Cité d’Émeraude n’affecterait pas qui je suis, que ma vision du système et des communautés resterait inchangée.

Je m’étais voilé la face, sur ça, et sur bien d’autres choses aussi. Tant d’efforts et de sacrifices pour faire partie des leurs, ou plutôt, pour être tolérée parmi eux. Jamais une Sombre ne pourrait appartenir à la communauté des Élus. Une Céleste peut-être, et encore, mais une Sombre, c’était exclu.

Mon avenir était pourtant tout tracé : obtenir la bourse, réussir brillamment cette école d’élites et me hisser au pouvoir. Le savoir, c’est le pouvoir. La capacité de changer le système hors de la cité de lumière et d’établir enfin un semblant de justice, à savoir l’équivalence des droits et l’accès aux connaissances.

La rumeur disait qu’aucun boursier n’était revenu dans sa communauté, qu’ils étaient restés dans la cité fortifiée pour profiter des privilèges et qu’ils avaient oublié leur origine. Je savais personnellement que c’était faux, car j’en connaissais au moins une qui avait réintégré son foyer, et pourtant, rares étaient les individus de notre collectivité à acquérir cette bourse.

Dès la colonisation de l’île, les Élus avaient établi les lois et les règles et s’étaient toujours positionnés en sauveurs de notre belle planète Cyria. Ils avaient permis grâce à leur fortune de s’implanter sur ce promontoire rocailleux perdu au milieu de l’océan, à des milliers de kilomètres de tout et surtout du continent. Une poignée d’entre eux avaient sélectionné des scientifiques et des philosophes qui s’étaient divisés en Élus et Célestes. La communauté Solaire avait regroupé les artistes : écrivains, peintres, sculpteurs, musiciens, danseurs… afin de préserver un minimum d’art et de culture. Étaient venus ensuite les artisans et corps de métiers du bâtiment, de la fabrication, de l’alimentation et des services. Certains avaient rejoint la communauté Solaire et les plus pauvres, la communauté Sombre.

Quatorze mois, c’est le temps dont ils avaient disposé pour façonner l’île et la rendre viable. Pour construire les immeubles, pour intégrer les technologies, pour acheminer les ressources suffisantes et rendre les sols fertiles. Ce laps de temps n’avait pas vraiment suffi pour implémenter les dernières technologies en matière de communication, de transport, et surtout la technologie de pointe dans le secteur de la santé.

Quand l’astéroïde a touché le continent, mes ancêtres se trouvaient heureusement sur l’île. Il paraît que l’onde de choc a été si violente que le continent s’est embrasé et que les eaux alentour ont détruit des villes entières. Ce sont les dernières images des satellites que les colons ont pu récupérer. Notre peuple a perdu au moins un siècle de technologie, mais surtout, presque huit cent mille de nos semblables. Quelques milliers seulement ont pu être sauvés. Ce n’était pas seulement une question de moyens, mais aussi une question de place. Cette île aux antipodes du continent était la seule chance pour notre espèce de survivre au cataclysme. Malheureusement, elle n’était ni grande ni viable dans son état d’origine. De plus, les falaises de tous côtés ne permettaient pas d’accoster par bateaux. Ils ont dû utiliser des avions-cargos pour tous les transports.

Ces cargos, j’ai pu les voir en peinture. Après le dernier voyage, ils ont été démontés et toutes les pièces ont été récupérées pour servir aux travaux de construction ou transformées pour créer des moyens de locomotion sur l’île. Plus de carburant, plus d’avion. À l’heure actuelle, nous utilisons l’énergie solaire, éolienne et l’hydrogène vert. Dans la banque de données stockée à la cité, ils ont pu répertorier de la documentation et des articles scientifiques.

Les Élus se croient au sommet parce qu’ils ont financé le projet, mais ce ne sont pas eux qui l’ont réalisé sur le terrain. Pour se protéger des autres communautés et maintenir le pouvoir, ils ont fortifié la cité avec une grande muraille et créé une armada d’agents de sécurité.

La sécurité, tu parles ! Leur sécurité, leur monopole !

En réalité, leur pouvoir réel, ils le tirent des connaissances. La station d’épuration d’eau en est un bel exemple : elle est commandée par des codes que seuls les dirigeants haut gradés possèdent. Lors de la première rébellion des communautés Sombre et Solaire, ils n’ont eu qu’à couper l’accès au système d’assainissement et très vite la vie est devenue impossible pour les rebelles.

Après les quatre-vingts premières lunes, la population a augmenté de manière exponentielle et les Élus ont établi une nouvelle règle : celle de l’enfant unique. Chaque femme ne peut donner naissance qu’une fois dans sa vie. Cette nouvelle loi a permis d’enrayer la surpopulation et de maintenir une pérennité dans les denrées alimentaires.

Les jeunes Élus sont éduqués dans une hiérarchie de pouvoir et, pour eux, la Sombre que je suis n’est qu’une bouche à nourrir et des bras pour servir. Ils ont l’esprit bien trop étriqué pour comprendre que nous sommes nécessaires à leur subsistance.

Je les haïssais bien avant de rejoindre l’Institut, avec leurs bracelets émeraude tellement chargés d’autosuffisance. Ces bracelets représentaient déjà une inégalité et une altérité que je rêvais de détruire. J’étais d’ailleurs galvanisée et déterminée en arrivant à l’Institut, mais c’était compter sans les montagnes russes auxquelles mon cœur allait devoir s’accrocher.
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Chani

 

Je prends une grande inspiration avant de franchir l’immense porte d’entrée faite d’un alliage de métal poli et de verre transparent et encadrée de colonnes imposantes ornées de souvenirs de l’ancien continent. Le hall principal s’étend sur plusieurs niveaux et des passerelles sont suspendues au-dessus d’un atrium central baigné de lumière naturelle. La vue est impressionnante, mais je tente de paraître indifférente.

Déjà, je ne me sens pas à l’aise dans cet uniforme bleu marine bien coupé, même si, malgré son épaisseur, le tissu est agréable au toucher, laissant parfaitement respirer la peau. Rien à voir avec les vêtements que j’ai pu porter jusqu’à présent, mais c’est un uniforme, et je hais les uniformes ! Je déteste être une parmi tant d’autres. Tous semblables, de prime abord, et pourtant tous tellement différents à l’intérieur.

Et surtout, je comprends vite que malgré cette tenue, je ne leur ressemble pas. Ils me le font comprendre. Leur regard passe de l’étonnement à l’aversion dès qu’ils aperçoivent le bracelet noir à mon poignet. Je suis une Sombre et je suis dans leur cité. Dans leur école. Dans leur couloir. Je respire le même air qu’eux.

Oui, regardez-moi bien, je ne suis pas près de partir.

Je ne courbe pas l’échine, ne baisse pas les yeux. Cette place, je la mérite bien plus que la plupart d’entre eux. J’ai le niveau pour être là. J’ai passé d’innombrables tests et me suis distinguée parmi tant d’autres. Je suis la seule Sombre à obtenir la bourse au cours de cette lune, de ces dix dernières lunes pour être précise, je suis donc bien décidée à maintenir le niveau et conserver cet avantage jusqu’au bout.

J’ai l’impression d’avoir une maladie contagieuse tant les étudiants restent à distance, fuyant le moindre contact physique.

Ma mère m’a bien recommandé d’être discrète et de ne pas faire d’histoires pour pouvoir terminer sans encombre mon cursus. J’évite donc de croiser leurs regards et me force à garder la tête haute. Enfin, jusqu’à ce que les yeux perçants d’un étudiant accrochent les miens et que mon cœur rate un battement. Je ne sais pas si c’est parce qu’il occupe tout l’espace – pas physiquement, quoiqu’il ait l’air sportif et bien bâti –, mais je ne vois plus que lui. Je manque presque le numéro de mon casier, mais je m’arrête juste à temps. Le sien est situé à deux pas du mien.

– Hash, se plaint une fille aux longs cheveux blonds tressés, je suis malheureusement dans la classe d’Ordre Mineur. On se retrouvera sur le temps de midi.

Je n’ose plus relever les yeux vers lui.

– Nous avons une étudiante boursière dans notre classe. Elle provient de la communauté Sombre.

«  Une Sombre », je les entends murmurer entre eux avec surprise et dégoût.

Ouais, et alors ? Ça vous pose un problème ?

– Les autres, asseyez-vous, ordonne le professeur, m’exposant au reste du groupe. Voici Mlle Chani Erati. Elle a obtenu les meilleurs résultats des six élèves boursiers et son examen d’entrée l’a placée avec vous dans cette classe de niveau supérieur : l’Ordre Stratégie.

Cet ordre dont tous les parents rêvent pour leur progéniture permet en fin de cycle d’accéder à l’une des fonctions clés dans le rouage du système au pouvoir. Et j’ai bien l’intention de m’y distinguer !

En tournant la tête avant de m’asseoir, j’aperçois à nouveau ce regard noir et méprisant. Il me scrute des pieds à la tête. Même de loin, il pue la famille influente et l’arrogance de ceux qui se croient supérieurs. Je le hais déjà et pourtant, il se dégage de lui une aura particulière, comme une force intérieure qui m’attire. Sa beauté, un peu animale, a quelque chose de sauvage. Ses cheveux ébène sont presque aussi foncés que ses yeux de braise que je trouve hypnotisants. Par bonheur, je reprends rapidement mes esprits, me rappelant que cet Élu est né dans la cité fortifiée et qu’il a bénéficié des privilèges dus à son rang. Même si ma chevelure est aussi noire que la sienne, nous ne pouvons pas être plus différents. Je détourne finalement la tête. Pourquoi faut-il qu’il soit dans la même classe que moi ? Et pourquoi mon cœur bat-il de façon si déraisonnable ?
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2

Hash

 

Je la vois traverser le couloir, la tête haute, avec ses cheveux noirs détachés qui bougent sur ses épaules à chacun de ses pas. Elle est si prétentieuse !

Je crois qu’elle a oublié que ses ancêtres n’étaient rien et qu’elle n’existe que grâce à la bonté des miens. Son bracelet noir est une injure à cet Institut. Elle n’est pas à sa place ici. Je pense qu’elle va vite s’en rendre compte et baisser enfin ses yeux insolents qui viennent de fixer quelques instants les miens.

À côté de moi, Myra se plaint d’être en classe d’Ordre Mineur ; j’en suis ravi, ça m’évite de l’avoir sur le dos pendant les cours. Même si ses différents attributs corporels ont pu me plaire au début, je me suis lassé assez rapidement de ses caprices et de ses bavardages incessants.

La classe Stratégie ne regroupe que l’élite. Ceux qui ont réussi les épreuves écrites et physiques avec brio. Je n’imaginais pas être dans une autre classe. Même le nom de Bless n’ouvrait pas les portes, seuls les résultats aux tests comptaient et j’avais remporté la palme haut la main parmi les étudiants. Je me dois de consolider ma position et de renforcer l’héritage familial au sein du régime.

Quelle n’est pas ma surprise, en entrant dans le local, de découvrir la Sombre parmi nous ! J’observe en silence le sourire qui étire ses lèvres quand le professeur nous parle de ses brillants résultats.

Qu’elle ne s’imagine pas un seul instant réussir le cursus dans cet ordre supérieur ! Les Sombres ne siégeront jamais au conseil. C’est bien trop dangereux de leur donner accès à la technologie qui nous maintient en vie et de leur permettre de gérer les ressources. Ils n’ont aucune vision globale à long terme. Les deux rébellions qu’ils ont menées depuis l’installation des communautés sur l’île en témoignent.

Chani, Chani Erati. Je vais te faire ravaler le rictus suffisant que je lis sur ton visage.

Je ne la connais pas, mais je la hais déjà. C’est bien simple, je maudis tous les Sombres. Ils pourraient au moins être reconnaissants d’être en vie, mais ils ne sont jamais satisfaits. De vrais parasites. En réalité, ils ne sont bons qu’à nous servir.

Elle me fixe et je soutiens son regard.

Mais pour qui se prend-elle ?

Elle baisse finalement les yeux et contre toute attente, je sens que je vais bien m’amuser durant cette formation.
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Chani

 

J’émerge de l’eau avec une satisfaction des plus complètes. Deux lunes durant lesquelles je n’ai pas eu l’opportunité de nager, mais mon cerveau s’est rapidement rappelé les mouvements de base et, après quelques longueurs, je nage à nouveau comme un vrai poisson.

Je glisse dans l’eau, libre de mes mouvements, le poids léger et l’esprit clair. Le silence extérieur me plonge dans une paix profonde que seule ma respiration vient perturber. Certes, il a fallu que je me lève bien avant les autres pour profiter pleinement et surtout seule de la piscine intérieure de l’Institut. Je sais qu’elle est peu fréquentée, car les Élus préfèrent de loin la baignade en plein air par beau temps. Mais le but est de ne pas me faire remarquer. Une Sombre n’est pas censée avoir appris à nager.

Notre collectivité, qui se situe le plus au nord de l’île, est la communauté Sombre. Ce nom lui a été attribué car la terre est humifère, noirâtre et légère. Ce sol fertile permet l’installation et la culture de nombreux végétaux qui y puisent les éléments essentiels à leur croissance. Les légumes feuilles verts profitent de l’azote présent naturellement dans le sol pour bien se développer, et tous les autres légumes racines peuvent tranquillement s’y enfoncer et y germer. Nous nous trouvons juste à la lisière d’un bois qui regroupe plus d’une dizaine d’espèces de grands arbres. Si le vent n’était pas si fort et les embruns moins présents, l’endroit serait sans doute idéal. Les rochers qui bordent l’océan ont aussi la teinte foncée du charbon. Ils sont cependant abrupts et coupants, si bien qu’il est impossible de franchir les falaises pour aller se baigner.

Petite, je suis parfois restée pendant des heures avec mon père au sommet du pic, à scruter le grand bleu et à écouter le bruit assourdissant des vagues qui venaient se jeter et mourir sur les récifs. Certains ont bien essayé d’atteindre l’eau salée, mais ils ont chuté lors de la descente ou se sont noyés dans l’immensité des déferlantes.

À bien y réfléchir, l’eau m’attire profondément, en permanence. Beaucoup trouvent que le tumulte tapageur des vagues empêche une certaine concentration, irritant nos sens et nous rendant nerveux ou agressifs, mais j’ai toujours trouvé ce son apaisant. La vue des rouleaux d’eau qui s’échouent contre le récif m’hypnotise, me rappelant que l’on est finalement peu de chose sur Cyria.

Ne pas pouvoir nager dans cet océan qui brillait de mille feux sous les rayons du soleil m’avait frustrée, jusqu’à ce que je découvre la piscine dans cette magnifique propriété sur les terres des Célestes. C’est ce jour qui m’a fait prendre conscience des différences avec les autres communautés. Bien évidemment, je n’avais pas encore mis un pied dans la Cité d’Émeraude, et j’étais loin d’imaginer les privilèges dont disposent certains Élus.

Je sors de la piscine pour rejoindre les vestiaires. Je me sèche et passe rapidement mon uniforme. Je regagne en vitesse le dortoir afin de récupérer mes affaires de cours. Si, pour les Élus, ce dortoir ressemble à une modeste chambre, c’est presque du luxe pour une Sombre, mais je n’ai pas besoin de plus ; j’ai même une petite cuisine et une douche. Tous les frais sont pris en charge. Les boursiers reçoivent un passe pour séjourner dans la cité, deux uniformes scolaires, une tenue pour le sport, une carte de repas et, cerise sur le gâteau, une tablette tactile reprenant le programme pédagogique et l’immense bibliothèque numérique de la cité. On peut même contacter n’importe quel résident grâce à la messagerie. Je reste émerveillée par cette technologie récupérée de l’ancien continent. La tablette est non seulement dotée d’une interface holographique qui se déploie en un instant, projetant des images et des commandes devant nous, mais elle reconnaît aussi automatiquement les gestes et les mouvements des doigts pour une interaction fluide. De plus, sa surface tactile intelligente s’adapte à la pression et à la chaleur des mains, offrant une expérience totalement immersive et intuitive. C’est un tout autre niveau que les écrans minuscules, sans la moindre connexion possible entre eux, que nous avons chez nous.

Les cheveux détachés encore légèrement humides, je déboule en trombe dans la salle de classe. Je fais un grand sourire à tous ces regards condescendants.

Je vous emmerde tous.

Assimilant aisément le chapitre de cryptographie, j’entame le travail à rendre pour la fin de la semaine. La fille assise à côté de moi jette un bref coup d’œil à mon travail, mais ne s’y attarde pas. C’est déjà tellement difficile pour elle d’être placée à côté d’une Sombre qu’il faut à tout prix maintenir ce mur imaginaire dressé entre nous. Son bracelet émeraude m’apprend qu’elle s’appelle Erynda Tale. Si elle est dans cette classe, c’est qu’elle a réussi les évaluations d’admission. Même si tous les Élus peuvent suivre les cours de l’Institut, l’attribution des groupes dépend des résultats aux tests d’entrée. Je regrette d’être la seule parmi les six boursiers.

Quand j’arrive au réfectoire des première, je trouve rapidement une table de deux au fond de la salle, à l’abri des regards. Je mange isolée depuis deux semaines maintenant et je commence presque à m’y habituer. En revanche, le silence des autres la journée me pèse, mais je suis bien trop fière pour le leur avouer.

Je viens d’engloutir ma première bouchée quand j’entends racler sur le sol la chaise en face de moi. Je relève rapidement le visage pour découvrir Elis, un boursier métis de la communauté Céleste. Une figure ronde, des cheveux courts, des yeux d'un bleu si clair qu’on peut y voir le ciel et un sourire d’une blancheur incroyable, Elis a été gâté par la nature. S’il avait à son poignet un bracelet émeraude et non blanc, je suis certaine qu’il ferait tourner beaucoup de têtes, ici, à l’Institut. Mais les Élus ne se mélangent pas avec les autres communautés. Il pourra peut-être gagner la couleur tant convoitée s’il réussit brillamment son cursus et trouve un emploi dans la Cité d’Émeraude.

Elis Tarque est l’un des quatre boursiers de la communauté Céleste à l’ouest de l’île. Elle est appelée ainsi, car leur collectivité a été bâtie au pied de la montagne dont la cime se perd dans les nuages.

– Tu n’as pas peur de devenir un paria ?

Elis rigole et s’assied en face de moi, sous le regard assassin des autres étudiants.

– Je le suis déjà… mais c’est vrai qu’ils sont plus enclins à sympathiser avec notre communauté plutôt qu’avec la Solaire ou la Sombre. Et puis, reprend-il en coupant son petit pain en deux, tu es la seule à m’offrir un sourire sincère.

– Et toi, le seul à m’avoir parlé depuis mon arrivée.

– Et, chose non négligeable, tu manges vraiment.

Nous éclatons de rire. Mon assiette est remplie à ras bord. Il faut avouer que la nourriture est excellente à l’Institut. De plus, elle est gratuite, alors j’en profite comme je peux. Les Élues ont l’air de faire une fixette sur leur poids et beaucoup s’alimentent de peu. Avec mes longueurs de piscine en début de matinée, je suis affamée. Mes kilos sont bien le dernier de mes soucis.

Nous conversons tout en mangeant sans voir l’heure passer. Elis me parle avec mélancolie de sa petite amie qu’il a laissée dans la communauté Céleste. Il doit beaucoup tenir à elle, alors je le laisse discourir et il semble plus léger après notre conversation.

De retour en classe, nous entamons le cours d’Expression qui regroupe la philosophie, les techniques de l’information et la transmission des valeurs de l’élite. Je suis sceptique quant au programme, ça ressemble plus à un contrôle de l’information et une propagande pour manipuler les habitants. Le professeur nous propose un travail en binôme afin de nous familiariser avec le matériel et – je cite – découvrir notre potentiel créatif.

Rien que ça !

Je pince les lèvres de nervosité lorsqu’il m’associe à Hash. Le regard noir de ce dernier me transperce aussitôt, m’incendiant sur place. Je n’ai pas plus envie que lui de réaliser cet exercice ensemble. Il semble tellement sûr de lui, si vaniteux et hautain.

Je dois cependant reconnaître que son regard brûlant et ses cheveux en bataille lui donnent un air irrésistiblement séduisant et je m’en veux d’avoir de pareilles pensées.

– Votre travail consiste à mettre en évidence un point que vous auriez en commun et qui ne serait pas spécialement manifeste au premier coup d’œil. Vous le réaliserez sous forme d’une vidéo de cinq minutes maximum. Tout le matériel est disponible dans la salle vidéo et le local de mixage.

Un petit rire s’échappe de mes lèvres malgré moi. Un point commun entre nous, tout me semble tellement ridicule. J’attire directement l’attention. Je me racle la gorge et fais mine de taper les notes sur ma tablette.

Dans le couloir, je m’aperçois que j’ai oublié le câble de recharge de l’appareil. Pas moyen d’alimenter ma tablette sans cet outil indispensable pour se relier à l’énergie solaire emmagasinée au bâtiment des boursiers. Je fais demi-tour et dans l’embrasure de la porte, je surprends la conversation de Hash avec notre professeur, M. Dorka.

– N’importe qui d’autre, mais pas elle ! C’est tout ce que je vous demande, professeur Dorka.

Ce dernier lève la tête et remarque ma présence sur le pas de la porte.

– Je suis désolée de vous interrompre, j’ai laissé mon câble branché.

Je passe calmement devant eux, même si à l’intérieur je dois avouer que la tempête fait rage et que j’ai envie de dire à Hash ma pensée à propos de son attitude.

Con. Abruti. Triple idiot prétentieux.

– Au contraire, je crois que votre collaboration sera des plus intéressantes sur cette thématique.

«  Intéressant » n’est peut-être pas le mot que j’aurais employé. Hash est fort contrarié et me propose un point commun stupide : Exa, la boisson acidulée légèrement alcoolisée. D’abord, je n’y ai jamais goûté, et ensuite, je compte réaliser ce travail sérieusement. Je ne peux pas me permettre de récolter de mauvais résultats, sous peine de voir ma bourse annulée.

– C’est n’importe quoi. Si tu te moques de ta note, ce n’est pas mon cas. Alors on prendra le temps nécessaire pour trouver un sujet qui en vaut la peine.

L’Élu me dévisage froidement et me plante devant le casier en grommelant que nous n’avons de toute manière rien en commun.

Là, c’est moi qui suis contrariée. Je bous littéralement de l’intérieur, je suis sur le point d’exploser. J’attrape mon sac et monte à tire-d’aile les trois étages qui mènent au toit de l’immeuble. Cette dernière partie est normalement interdite aux élèves, mais j’ai besoin d’être seule et de laisser s’exprimer ma rage et ma colère. Je me dirige vers le bord du toit et hurle à pleins poumons.

– Rhaaaaaaa !

J’expire ensuite longuement, cela me fait un bien fou.

– On ne peut plus être tranquille nulle part. Moi qui cherchais juste le silence.

Je me retourne précipitamment pour découvrir un étudiant qui émerge de derrière le pilier central. Il a les cheveux blond foncé un peu bouclés et des yeux verts qui coïncident parfaitement avec la couleur de cette cité. Je ne l’ai jamais rencontré parmi les première classe. Sa présence me déstabilise et je reste coite.

Il passe avec une extrême lenteur juste à côté de moi. Les autres étudiants me fuient, mais lui me frôle sans hésiter. Il a relevé les manches de sa chemise et je peux sentir la douceur de sa peau tiédie par les rayons du soleil. Ses grands yeux émeraude me fixent avec une telle intensité que j’en oublie de respirer. On dirait un ange sorti de nulle part. Il lui pousserait des ailes dans le dos que je n’en serais même pas étonnée. Il disparaît derrière la porte de la cage d’escalier et je peux enfin décompresser. Pendant plusieurs minutes, je me demande si j’ai rêvé, mais je sens encore la note d’iris de son parfum dans l’air ambiant.
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Chani

Un mois plus tard

 

Après ce mois mouvementé à l’Institut, je profite du long congé qui se profile pour rentrer chez moi. Je cogite durant ce trajet en transporteur public. J’ai le temps, le premier arrêt a lieu chez les Célestes qui peuplent la communauté la plus proche de la Cité d’Émeraude. Les voyageurs des terres de l’Ouest seront les seconds à descendre du véhicule pour rejoindre la communauté des Solaires. Il faudra encore deux bonnes heures avant d’atteindre notre communauté située en plein nord de l’île.

Ces quatre dernières semaines ont été éprouvantes. J’ai fait face au silence et au rejet, j’ai affronté les moqueries et les mauvaises blagues, mais c’est surtout le mépris que je pouvais lire dans les yeux des autres étudiants qui m’a fait le plus mal. Je pensais qu’au moins ils me respecteraient au vu de ma réussite, mais mes performances intensifiaient plutôt leur antipathie à mon égard.

La Cité d’Émeraude a été une vraie découverte pour moi, malgré tout ce que ma mère avait pu en dire. Après tout, elle n’y a plus mis les pieds depuis plus de vingt lunes. Je pensais bien découvrir une cité moderne, à la pointe de la technologie, mais je n’envisageais pas des différences aussi profondes. Alors que l’envoi d’un simple message au nord pose problème, tout est connecté dans la cité de lumière. C’est comme si la technologie ne les avait jamais quittés, allant de la tablette tactile au robot de ménage. Je n’en avais d’ailleurs jamais vu auparavant dans les autres villes visitées en compagnie de ma mère. J’ai sursauté la première fois que l’un d’entre eux a failli me percuter en plein couloir à l’Institut. Cet épisode a bien évidemment attiré les railleries des autres étudiants.

J’ai aussi été terriblement surprise par les engins qui circulaient à toute allure dans les ruelles du centre-ville. Ces biplaces sont dotés de capteurs avancés et d’un système de navigation intelligent. Je n’avais jamais vu ce type de véhicule. C’est bien simple, je ne savais même pas qu’un particulier pouvait posséder ce genre de machine. Le système en place nous bassine depuis toujours avec le fait de préserver l’énergie, mais ici, dans cette cité de privilégiés, ils l’exploitent pour le simple plaisir de se balader ou de gagner un peu de temps.

Le plus exceptionnel reste la nourriture. Tant de denrées à portée de main sans avoir à bouger le petit doigt ! Elis se bidonne sans cesse à la vue de mon assiette, mais, sérieusement, avoir accès à toutes ces bonnes choses sans avoir à sortir un ticket de rationnement de ma poche, ça tient du miracle. À l’Institut, j’ai avalé plus que quiconque des tranches de penet trempées dans une sauce savoureuse et goûteuse à souhait. Cette petite créature au corps dodu et aux pattes courtes présente un pelage soyeux, d’un blanc neigeux parsemé de taches brunes, qui contraste avec ses grands yeux expressifs et ses oreilles rondes, ce qui le rend irrésistiblement mignon. Sous cette apparence attendrissante, sa chair tendre est réputée pour sa délicatesse, faisant de lui un mets de choix sur l’île. Chez nous, nous avons rarement de la viande dans nos assiettes et si, par bonheur, c’est le cas, la chair coriace du gotra a intérêt à être préparée en ragoût pour en masquer la saveur.

L’incident qui s’est produit à la sortie de la Cité d’Émeraude ne cesse de me hanter. Mon cœur se serre au souvenir du visage ravagé par la douleur de cette femme avec son enfant dans les bras, qui priait le garde de les laisser passer le portique. Elle semblait désespérée, mais sans bracelet émeraude ou sans badge, elle n’avait aucune chance de pouvoir se rendre à l’hôpital. C’est pourtant le seul endroit sur l’île suffisamment équipé pour des soins spécifiques ou adapté pour toute opération importante. Ma mère, guérisseuse réputée, est bien placée pour le savoir.

Les trois cités sont régies par un système d’identification. Seule ma communauté est ouverte aux autres habitants. À chaque entrée de la cité de lumière au cœur de la muraille de pierre sont érigés d’imposants portiques de sécurité, telles des sentinelles technologiques, scannant les bracelets d’identité ou les badges d’accès avec une précision clinique. Les dirigeants nous font croire que ces dispositifs de contrôle préservent l’ordre et la stabilité et que la vigilance est de rigueur. Mais ils renforcent surtout les clivages entre nos communautés, tout en contrôlant nos faits et gestes.

Je tente de respirer profondément pour calmer le trouble qui m’assaille, toutefois l’air saturé de terre soufrée me fait tousser. Malgré le voyage épuisant jusqu’à la côte, je n’arrive pas à m’endormir. J’adore cette région du Nord, même si les embruns font friser mes cheveux et que le temps ne facilite pas toujours la vie des habitants. Mais j’aime l’océan, cette côte sauvage que personne ne peut dresser, le tumulte des vagues qui cognent avec énergie les rochers lugubres. Je suis une Sombre, j’en suis fière et les Élus ne pourront jamais changer ça.

Dans la soirée, je sors de la maison sans bruit pour me réfugier au bord de la falaise avec une lanterne. Ma mère ne tarde pas à me rejoindre.

– Comment as-tu pu tenir tous ces cycles là-bas ?

– Il est tard, tu devrais essayer de dormir. Demain, c’est la fête de la communauté. Je t’expliquerai, je te montrerai. Ne lambine pas, ajoute-t-elle en repartant vers notre foyer.

Elle a été sélectionnée, comme moi, il y a plus de vingt lunes. Elle a effectué son cursus et choisi la médecine. Elle est ensuite revenue dans sa communauté pour aider et soigner les gens. Je crois qu’elle est surtout rentrée pour mon père. Il était pourtant prêt à se sacrifier. Il lui a conseillé de rester dans la Cité d’Émeraude et de bénéficier de tous les privilèges qu’elle pouvait obtenir. Il a déclaré qu’elle avait assez travaillé, que ses efforts allaient payer, qu’elle n’avait qu’à profiter de la vie et l’oublier ! Mais elle est revenue. Elle est revenue pour lui. Par amour pour lui. Même si elle n’est pas très démonstrative, mon père l’est pour deux. Il l’aime d’un attachement sans faille. J’adorerais un jour vivre ce genre d’amour inconditionnel.

Drax m’a souvent fait des avances, j’ai même fini par l’embrasser, mais il ne m’a pas encouragée pour les tests et l’obtention de la bourse l’a contrarié. Il ne comprend pas ma soif de connaissances et ma volonté de changer le système.

Un bruit de pas me fait sursauter, me ramenant à la réalité. Mon paternel s’assied à mes côtés et nous regardons, ou plutôt écoutons, à la faible clarté de la lanterne et des deux lunes, la clameur de l’océan. Il est mon pilier, il l’a toujours été. Même si ma mère m’a guidée, c’est mon père qui m’a soutenue.

– Chani, ma chérie, je t’aime tellement et je suis si fier de toi. Quel que soit ton choix, si tu décides de continuer ou de rentrer, rien ne changera mes sentiments pour toi.

Il se penche et m’embrasse sur le front. Je me blottis dans ses bras, là où je me sens appréciée et comprise.

– Moi aussi, je t’aime, papa.

Je l’admire, autant pour sa générosité que pour sa bienveillance. En plus d’être mon pilier, il est mon modèle.
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Debout dans la cuisine, je gratte avec mes ongles une partie de mon bras droit. Je me demande si je ne fais pas une réaction au matériau.

– Tu as un problème ? questionne mon paternel.

– Je ne sais pas, ça me chatouille depuis qu’ils m’ont injecté cette puce.

– Une puce ? Quelle puce ? s’enquiert-il, soudain inquiet.

– La puce contraceptive. Franchement, m’exclamé-je, comme si j’allais coucher avec un Élu à l’Institut !

– C’est obligatoire, intervient ma mère qui arrive dans la cuisine avec du matériel à apporter à la salle.

– Tu n’en portais pas, toi ! lui fait remarquer son mari.

– Non, le procédé n’était pas encore au point. Dans tous les cas, ajoute-t-elle en se tournant vers moi, c’est plus efficace qu’un bout de plastique qui peut se déchirer, et surtout, les médicaments libérés luttent aussi contre les deux maladies transmissibles répertoriées.

– N’empêche, ils auraient dû lui demander son avis, c’est son corps après tout. Ils décident de tout à notre place. Et puis tu es sûre que ce n’est pas toxique ? Regarde comme ça la démange.

– La puce est fabriquée à partir de matériaux biocompatibles et ultraminces, capables de s’intégrer facilement sous la peau sans provoquer de réactions immunitaires. En plus, ce microprocesseur est équipé de capteurs capables de surveiller les niveaux hormonaux et d’autres paramètres physiologiques en temps réel, et…

– Et si tu expliquais ça simplement ? la coupe mon père.

Je ne peux retenir un rire. Aussitôt, ma mère me foudroie du regard, toutefois le grand sourire satisfait de mon père ne m’aide pas à garder mon calme.

– Elle ne peut faire de mal, déclare-t-elle alors pour couper court aux remarques de cet homme aux cheveux noirs et à la barbe naissante. De toute manière, les matériaux utilisés sont conçus pour se dégrader naturellement après deux lunes, éliminant ainsi le besoin de retrait chirurgical.

– C’est bizarre, tu es toujours au courant de toutes les avancées technologiques dans la cité alors que tu ne peux pas y entrer.

– Chani, c’est mon métier et mon devoir, répond-elle avec un certain ton de reproche dans la voix. Bon, il est temps d’y aller, je ne veux pas arriver en retard à la fête de la communauté.

Les festivités ont lieu dans la grande salle près du temple. Mes parents sont allés donner un coup de main pour l’organisation pendant que je m’avançais cet après-midi sur mes devoirs et travaux pour l’Institut. J’ai hâte de retrouver mes amies d’enfance et aussi Drax, même s’il n’est pas venu me saluer à mon départ. Cela fait quatre semaines que je ne les ai pas vus ou que je ne leur ai pas parlé et j’ai beaucoup à leur raconter, surtout à Ulcie.

Les Sombres m’ont toujours trouvée un peu singulière, pour ne pas dire extravagante. Il est vrai que j’ai à maintes reprises accompagné ma mère dans les communautés Solaire et Céleste ; ces séjours m’ont changée et m’ont ouvert l’esprit. J’ai vu tellement de possibilités, tellement d’occasions pour notre communauté, mais souvent, mes idées n’ont pas été bien perçues. Les habitants les trouvaient irréalistes, ils avaient peur de défier le système actuel et le pouvoir en place. Certains me traitaient même de prétentieuse quand je leur promettais de changer le système de l’intérieur, pourtant, au fond de moi, je restais persuadée que c’était ma mission. J’apercevais le potentiel que les autres communautés avaient à offrir et je voulais simplement que chacun ait droit aux mêmes avantages.

Je rentre avec entrain dans la salle et le brouhaha général me redonne aussitôt le sourire. À l’Institut ou dans le quartier des boursiers, tout est si calme qu’on ose à peine parler et encore moins crier.

Je suis chez moi.

Je repère les filles de mon ancienne classe regroupées sur deux bancs en bois foncé autour d’une table. Je leur fais un signe de la main et m’empresse de les rejoindre. Les quelques adultes que je croise au passage et que je salue avec politesse semblent ravis de me voir à cette fête et me sourient cordialement. Ce n’est cependant pas le cas des filles autour de la table, censées être mes amies. Quand j’arrive, elles se déplacent légèrement sur les bancs pour occuper tout l’espace. J’essaie d’engager la conversation, comme si de rien n’était, mais les sujets reviennent aussitôt sur des événements survenus depuis la rentrée scolaire et je deviens une simple spectatrice. Je me sens exclue du groupe. Je me demande comment je dois réagir quand Drax fait son entrée, main dans la main avec Ulcie. Ils s’avancent vers mes voisines attablées, lancent un «  Salut » et les filles reculent pour leur faire place autour de la table. Les discussions reprennent de plus belle. Je suis toujours debout face au groupe, comme une idiote. En tout cas, c’est ainsi que je me sens : idiote et transparente. Drax attrape finalement Ulcie par la nuque et l’embrasse devant tout le monde. Je ne sais plus où me mettre tant je suis mal à l’aise. Je feins l’indifférence, les prie de m’excuser puis rejoins ma mère qui prépare les boissons pour la communauté. Dans le Nord, personne ne dispose d’un robot assistant.

Elle semble ravie de l’aide que je lui propose et ne se rend pas compte du trouble qui m’habite.

– Regarde-les, dit-elle en les montrant tous de la tête, c’est pour eux que je suis revenue. C’est pour eux que j’ai tenu tout ce temps. Pour notre communauté. Pour leur apporter les meilleurs soins de santé possible. Tu feras une formidable guérisseuse, Chani, j’en suis sûre.

Je suis sur le point de lui répondre que je ne souhaite pas suivre la même voie qu’elle, que j’envisage de changer le système de l’intérieur, que j’ambitionne de prodiguer à tous le savoir pour qu’ils le cultivent.

Si tous les habitants avaient accès au même niveau d’enseignement, je suis certaine que ça changerait la donne. Dans le Nord, nous n’apprenons que les tâches pour lesquels nous sommes prédisposés. Comme si les gènes héréditaires pouvaient tout expliquer ! Des études en généalogie menées sur l’ancien continent avaient bien démontré l’influence du mode de vie des grands-parents sur leur descendance. C’était la première information que j’avais apprise au cours de chroniques ancestrales, mais même si nous sommes influencés par notre milieu, croire que nous ne pouvons pas faire des choix différents représente une vision très étriquée de la situation. Quoi qu’il en soit, les dirigeants de la nouvelle Cyria prônaient l’eugénisme et tentaient par tous les moyens d’isoler les habitants des différentes communautés.

J’observe ma mère à la dérobée, je suis en effet très surprise de son explication. Je pensais qu’elle était avant tout revenue pour son amour de jeunesse. Je suis sur le point de le lui faire remarquer quand plusieurs personnes la sollicitent, alors je m’en vais rejoindre mon père qui discute avec des amis. Leur accueil est nettement plus chaleureux, certains me félicitent et m’encouragent dans la voie de la réussite.

La soirée me paraît interminable, je prétexte une quelconque fatigue pour sortir de cet endroit. Je croyais que ce retour aux sources serait bénéfique, mais je me sens complètement perdue. J’ai la sensation d’être coincée entre deux mondes sans appartenir à aucun d’eux. Rejetée par les miens, ignorée ou raillée par les Élus.

Je n’ai ma place nulle part.

Je regarde mon bracelet. Je n’ai qu’une envie : le retirer et le jeter au milieu des rochers coupants, là où les vagues viennent mourir dans un fracas assourdissant. Parfois, je me dis que ce serait si simple de plonger du pic et de goûter cette eau salée.
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5

Hash

 

Perdu dans mes pensées, je sursaute quand ma mère tape la paume de la main sur l’îlot central de la cuisine. Les traits tendus, son visage semble rougi par la colère.

– Tu n’entends pas quand je te parle ? crache-t-elle, énervée.

Je n’ai pas le temps de répondre qu’elle enchaîne :

– Évite les aliments sucrés au petit déjeuner ! Et, de grâce, assieds-toi pour manger !

Exaspéré, je souffle bruyamment en guise de protestation.

– Je compte sur toi pour te distinguer en stratégie, ne nous déçois pas, ton père et moi.

Elle quitte aussitôt la pièce, emportant avec elle sa boisson vitaminée qu’elle glisse dans sa mallette en cuir aux effigies de sa famille. D’après les artisans de la communauté du Nord, il n’est pas possible de trouver une qualité de peau similaire sur l’île, ce qui rend cette serviette héritée de sa grand-mère maternelle si précieuse aux yeux de la grande Talia, directrice du comité.

 

 
[image: ]

 

C’est de mauvaise humeur que j’arrive à l’Institut et que je rembarre d’un simple regard assassin la Sombre qui s’avance vers moi alors que je tape le code d’ouverture de mon casier.

Je reste perdu dans mes pensées toute la matinée et je suis surpris lorsque la sonnerie de midi retentit. J’étire les bras, débranche ma tablette puis bouscule cet empoté de Brissor en sortant de la classe. Il s’excuse, ce lèche-pompes ! Il ferait tout pour ne pas se mettre un Bless à dos.

Insensible, je rejoins la cantine de l’université. Je suis à peine assis que Myra fonce s’installer sur la chaise voisine, escortée de ses deux amies qui la suivent comme son ombre. Son père est aussi un membre influent du comité de la cité, ce qui attire inévitablement les sangsues, je suis bien placé pour le savoir. Il est rare de se faire des amis quand on porte des noms comme les nôtres.

Après le déjeuner, Chani fait une seconde tentative quand je récupère mes affaires dans le couloir.

– On peut discuter du sujet à traiter maintenant ? Tu as enfin une minute ?

Son effronterie me donne juste envie de l’attraper par le cou et de la coller contre les casiers ! Elle devrait s’estimer heureuse qu’on la tolère dans cette université d’élite ! Du moins, qu’on tente de le faire, car elle ne nous simplifie pas la tâche avec son regard méprisant et son rictus de satisfaction.

– Je t’ai proposé plusieurs sujets que tu as refusés catégoriquement.

– Des sujets ? Des propositions absurdes ! J’ai une bourse à préserver, je ne peux pas faire n’importe quoi !

– Casse-toi ! maugréé-je, exaspéré par ses paroles.

La Sombre ne se le fait pas dire deux fois. Les lèvres plissées de rage, elle tourne les talons pour se diriger vers notre classe.

Je souffle l’air par les narines avant de rejoindre le local, mon cœur bat comme un forcené, faisant monter et descendre ma poitrine à chaque inspiration. J’en profite pour croiser les doigts et tendre les bras pour dénouer les tensions. De légers craquements se font entendre, ils me rappellent de mauvais souvenirs.

Mon traitement.

Ma maladie.

Je sens les aiguilles parcourir mon corps et le liquide se répandre dans mes muscles, causant d’atroces douleurs qui semblent ne jamais finir.

– Il reste encore deux injections, précise l’homme en blouse blanche.

Je lui souris, mais à l’intérieur, je hurle, priant le ciel pour que ça s’arrête.

Je repousse de toutes mes forces les images du passé, refoulant l’angoisse qui commence à m’étreindre. Je refuse de laisser ce cauchemar m’atteindre à nouveau. Ces souvenirs sont derrière moi, je suis plus fort à présent.
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6

Chani

 

J’ai beau harceler Hash pour que nous nous mettions au travail, il m’évite comme la peste, ne voulant pas être vu avec moi.

– Allume ta tablette, on va se connecter et on pourra s’envoyer des messages en toute discrétion, craque-t-il finalement après que je l’ai une nouvelle fois interpellé.

Il fait semblant de régler la sangle de son sac et se connecte sans me regarder. Dès que la liaison est établie entre nos appareils, il agit comme à l’accoutumée et me plante sur place.

Les messages échangés durant la journée sont très froids et non productifs. Je me demande comment on va réussir à s’entendre sur le sujet, quand j’apprends qu’un tournoi de tir à l’arc a lieu dans l’immense jardin verdoyant de l’Institut et que Hash y participe.

Aurait-on finalement un point commun ?

Mon père a toujours fait du tir à l’arc, du plus loin que je m’en souvienne. Depuis toute petite, il m’a transmis son savoir. Un de ses amis m’a fabriqué un arc dans un bois tendre qu’on ne trouve que dans la communauté Solaire. Sa précision est loin de valoir ceux forgés en métal allégé de la cité, mais ce cadeau est d’une valeur inestimable pour une Sombre. Malheureusement, je ne l’ai pas emporté avec moi à la cité.

À l’entrée du jardin, je visualise les cibles au fond du tapis vert, mélange d’herbe et de mousse. Elles doivent être disposées à soixante-dix mètres à vue d’œil. Hash est en place et s’exerce. Je remarque qu’il détient un arc à poulies avec un viseur de précision. Personne n’en possède dans la communauté Sombre, mais j’en ai déjà vu lors de certains tournois dans la communauté Céleste quand j’escortais mon père qui avait obtenu un passe. Je n’en ai essayé qu’un, une seule fois, mais je sais très bien comment cela fonctionne.

Je rejoins Hash sous les regards médusés et interrogateurs des autres Élus.

– Oui ?

– Peut-être un point commun.

– Ah ! Parce que tu tires, toi ?

Je lui offre mon plus beau sourire.

Oui, je tire ! Idiot prétentieux !

– Et où est ton arc ?

– Je ne l’ai pas ici et il s’agit d’un arc traditionnel avec un viseur à pointe, pas d’un arc à poulies avec un viseur à loupe.

– Tu veux l’essayer ? demande-t-il en désignant son arc.

Soit il souhaite jouer, soit il désire tester mes connaissances. Je ris doucement.

– Même si le mien est en constante tension, ça m’étonnerait que j’arrive facilement à bander le tien, et puis il semble un peu haut pour moi.

Son regard change. Est-ce que je lirais de l’intérêt dans ses yeux noirs ?

Un signal retentit pour annoncer le premier tour. Je me recule dans la foule agglutinée. Hash est qualifié tout de suite, de même qu’un autre grand gaillard roux qui est, paraît-il, le favori du tournoi. Avant la troisième et ultime salve, je m’avance à nouveau vers mon binôme pour lui faire discrètement observer que son coude est un poil trop haut. Ma remarque semble l’énerver, aussi, il n’en tient pas compte. Il tire les deux premières flèches et obtient de bons résultats, mais son adversaire est légèrement en avance sur lui. Hash tire sa dernière flèche et la cible s’illumine, signifiant le tir parfait et la note maximum. Il égalise le score avec son adversaire, une ultime flèche peut les départager. Comme pour le tir précédent, il abaisse de peu son coude et la cible s’illumine à nouveau. Il vient de remporter cette partie à trois volées.

Il se retourne et l’euphorie gagne son groupe d’amis proches ! Il me cherche du regard et, quand ses yeux trouvent les miens, je lui souris avec une pointe de malice en haussant les épaules.

Je te l’avais bien dit.

Je fais demi-tour pour me frayer un chemin vers la sortie du parc parmi ces étudiants excités.

Le soir même, un message de Hash apparaît sur ma tablette.

 

Alors, on a finalement

trouvé notre sujet.

 

Tu parles du tir à l’arc ?

 

De quoi veux-tu

que je parle d’autre ?

 

En fait, je pense avoir un thème

bien plus intéressant.

 

 ? ? ?

 

RDV demain matin,

quinze minutes avant

le début des cours,

sur le toit de l’Institut.

 

Tu es au courant que

les étudiants ne peuvent pas

se rendre sur le toit ?

 

Oh, tu suis les règles !

C’est trop mignon.

 

Je sais d’office que mon message va l’énerver et le faire réagir.

 

Sept heures quarante-cinq.

Ne sois pas en retard.
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J’arrive un peu en avance, j’ai l’habitude de me lever tôt avec la natation. J’entends la porte de la cage d’escalier s’ouvrir sur Hash qui s’avance nonchalamment vers moi.

– Alors, tu as trouvé autre chose que le tir à l’arc ? demande-t-il avec sarcasme.

– Bonjour, Hash.

Il semble décontenancé par mon accueil dénué de toute agressivité, mais reste néanmoins silencieux.

– Effectivement, j’ai remarqué hier un autre point commun très particulier et qui me paraît intéressant. Je pense que nous allons aussi être notés sur l’originalité de notre proposition.

Il tend les bras latéralement, dans l’attente de mon explication.

– À part moi, tu es le seul à porter ton bracelet à l’envers. Je peux connaître les raisons qui te poussent à le faire ?

On ne peut lire ni ses nom et prénom ni son numéro d’identification. C’est contre les règles établies par le système. Le bracelet, c’est en quelque sorte notre identité.

– Ça, dit-il en montrant son poignet, ça fait bien chier mon paternel.

Il doit probablement déchiffrer l’étonnement sur mon visage, car il spécifie :

– C’est le chef de la sécurité de la Cité d’Émeraude. Attends, ne me dis pas que tu ne le savais pas.

Il commence à rire, je comprends directement que ce n’était pas une bonne idée de lui révéler mon manquement au règlement.

– De toute manière, à quoi bon le mettre à l’endroit ? Ici, tout le monde connaît mon nom, pas besoin de le lire sur le bracelet.

Je secoue la tête, ce n’est pas possible d’être aussi imbu de sa personne.

– Quoi ? Tes motifs ne sont pas les mêmes, je suppose.

– Tu joues au rebelle, en fait. Ma raison est effectivement différente et bien plus profonde. Si je le mets à l’envers, c’est parce que je ne suis pas un numéro. Personne ne l’est ou ne devrait l’être. Nous sommes tous des êtres humains avec nos pensées, nos espoirs, un cœur, une âme, quelle que soit la couleur de notre communauté. Le système ne peut pas nous définir avec un matricule. Et pour mon nom, ceux qui m’apprécient pour la personne que je suis réellement le connaissent. Les autres, quelle importance finalement ?

Mon débit est si rapide qu’il n’arrive pas à en placer une, aussi je continue sur ma lancée.

– Alors, pour une fois, nous sommes d’accord, ce bracelet ne peut pas être notre point commun.

– Décidément, on ne peut jamais être au calme ici.

Je me retourne pour tomber presque nez à nez avec cet Élu aux yeux verts que j’ai déjà croisé sur ce même toit.

– Tu étais encore caché derrière le pilier.

– Rectification, j’étais tranquille derrière la colonne jusqu’à ce que vous veniez tous les deux vous chamailler sur le toit. Hash, ajoute-t-il sèchement en le regardant.

– Iman.

Le ton que Hash emploie est glacial et je comprends qu’ils se connaissent mais ne s’apprécient pas. Il semble même ennuyé de découvrir sa présence.

– Je crois que, si vous avez bien un point en commun, c’est votre fierté personnelle. Il n’y en a pas un pour rattraper l’autre.

Je me décale pour le laisser passer, mais avant de partir, il murmure dans mon oreille :

– Tu aimes enfreindre les règles, Chani.

J’écarquille les yeux et le regarde quitter le toit.

Qui est-il ? Était-ce une menace ?

Cela avait plutôt l’air de l’amuser.

Et comment connaît-il mon prénom ?

– Tu fréquentes Iman ?

Je fais «  non » de la tête.

Qui est cet Élu qui semble me connaître ? Dois-je m’inquiéter de sa présence ou de sa remarque ?

– Tu n’as pas l’air de l’apprécier, lâché-je pour en apprendre plus.

– Ton avis ne m’intéresse pas. Reste à ta place.

Sa réponse me fige littéralement et il en profite pour s’en aller.

Pendant la journée, les paroles du grand blond tournent en boucle dans mon esprit. En y réfléchissant bien, je pense qu’il a raison. Hash et moi, nous sommes tellement fiers tous les deux ! Je lui envoie un message.

 

Iman a raison.

On devrait choisir l’orgueil

comme sujet.

 

Personne ne travaillera

une qualité qui peut autant

être un défaut.

 

C’est normal,

ce n’est pas le but.

 

Tu présumes ?

Ou tu n’as pas

compris l’exercice ?

 

Tu crois tout savoir.

 

Comme toi.

 

Tu m’énerves.

 

Je suis contente

qu’on soit d’accord

sur le sujet.

 

Tu m’énerves

vraiment.

 

On se voit

à la fin des cours

en salle vidéo.

 

Pour que tu m’expliques

comment fonctionne

le matériel et pour

qu’on se mette d’accord

sur les grandes lignes

Pour le tournage.

 

Tu penses que

tu vas tout décider ?

 

Disons que

c’est ta façon

de me remercier.

 

Pour le tuyau

lors du tournoi.

 

Je te hais.

 

OK.

À tout à l’heure, Hash.

 

Je me bidonne toute seule en tapant sur ma tablette dans la classe. Quand je relève le menton, ses grands yeux noirs me fixent durement et m’enlèvent toute envie de sourire. Mais je ne baisse pas les yeux, le dévisageant à mon tour. Le professeur de technogénèse toussote et hausse les sourcils quand nous nous tournons en même temps dans sa direction. Je baisse la tête et me replonge dans le développement du problème : «  Comment améliorer les cultures de précision avec les outils technologiques à notre portée ? » Un exercice difficile mais ô combien intéressant pour l’avenir de notre île. Je suis heureuse de pouvoir enfin poser ma première pierre à l’édifice du changement.
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Tout va bien ?

Tu as le matériel ?

 

Je t’attends

comme convenu.

 

Nous avons rendez-vous dans une ruelle à quelques minutes à pied de l’Institut. Un endroit pas dangereux pour une Sombre et discret pour moi. Gamin, j’adorais déambuler dans les venelles du centre pavées de dalles de pierre naturelle et désireuses de capturer l’essence de l’ancien continent. Ma mère me prenait par la main, et nous étions accueillis par des mélodies d’un autre temps provenant des échoppes et des boutiques d’artisans, aux devantures charmantes et aux vitrines interactives, qui nous plongeaient dans une expérience sensorielle où le passé et le futur s’entrelacent avec finesse. Les bâtiments visités étaient un mélange harmonieux de structure néoclassique et de technologie avancée, avec des façades décorées de scènes représentant l’histoire de nos ancêtres. Le soir, des lampadaires dotés de luminaires à énergie solaire dissimulée diffusaient une lumière chaude et douce, créant une atmosphère nostalgique.

Mon enfance a été teintée d’histoires du monde englouti, je rêvais d’explorer l’océan à la recherche d’un bout de terre qui aurait pu subsister. Je me surprenais même à voyager dans l’espace en pensée. Mais avec l’âge, la réalité m’a rattrapé. Ma mère a commencé à accepter des postes à responsabilité et nous avons partagé de moins en moins de temps ensemble. Notre relation s’est étiolée, tout comme mes envies de refaire le monde.

Mes parents me mettent la pression de toute part pour asseoir notre autorité au sein du conseil. Provenant de deux familles fondatrices, je ressens plus que quiconque le poids sur mes épaules. Tout porte à croire que je suis destiné à régner parmi l’élite, et mon père aspire à ce que je reprenne son flambeau. Depuis ma maladie, j’avoue que je ne sais plus trop ce que je veux.

Ce qui est certain en revanche, c’est que je ne souhaite pas être vu avec une Sombre dans l’établissement. J’ai eu assez de mal à gérer les autres qui m’ont chambré hier après que je lui ai sommairement expliqué comment utiliser l’équipement dans la salle vidéo. Elle n’a jamais généré d’hologrammes, alors notre collaboration risque d’être explosive si je dois tout lui montrer. Aussi je lui ai proposé de réunir chacun de notre côté des images, textes ou données en rapport avec notre thème.

Dans la pratique, ça commence à devenir compliqué de mener notre travail en Expression. Je vais donc l’emmener aujourd’hui dans le parc à l’autre extrémité de la ville pour tourner certaines scènes dont nous serons les principaux acteurs. Je suis passé chercher le matériel à l’école avant de la rejoindre, mais je suis vraiment en retard.

 

Hash ?

 

Hash, merde ! !

 

Elle s’impatiente et m’envoie des messages avec des points d’exclamation.

Non, mais pour qui elle se prend ?

– Activation de la commande vocale : «  Tu m’énerves. »

 

Est-ce que tu sais

dire autre chose ?

 

Je ne réponds pas et déboule une minute plus tard dans la ruelle. Je m’arrête juste à sa hauteur.

– Monte.

Elle s’assied à l’avant de mon biplace customisé.

– Oh, bonjour, Chani ! Je suis vraiment désolé d’être en retard et de t’avoir fait poireauter pendant quarante minutes sans te donner de nouvelles, dit-elle avec sarcasme.

– On dirait presque ma mère.

– Je la plains.

Sa remarque me fait marrer. On voit qu’elle ne sait pas à qui elle a affaire.

– Qu’est-ce qui te fait rire ?

– On en redébattra quand tu l’auras rencontrée.

Pendant le trajet, elle m’énonce des idées pour le tournage et me parle des informations qu’elle a pu réunir. C’est un vrai moulin à paroles ! Je ne peux pas m’empêcher de la couper.

– Tu es toujours aussi bavarde ?

– Pardon ?

– Je me suis levé plus tôt pour aller chercher le matos et j’ai vraiment besoin d’un petit déjeuner.

– Non, mais t’es sérieux là ?

– Ouh là là, la Sombre qui s’énerve, dis-je en ricanant.

– Arrête-toi !

Je me tourne vers elle, surpris.

– Arrête-toi, je te dis ! Je veux descendre maintenant !

– C’est parce que je t’ai appelée la Sombre ? demandé-je naïvement.

Elle me fusille du regard en haussant les sourcils. Elle pose le doigt sur la commande de la portière afin d’enclencher l’ouverture. Je freine net et m’arrête sur le bas-côté de la ruelle. Je me penche, passe le bras devant elle puis appuie sur le bouton de fermeture. Ma mâchoire est crispée, je suis furax.

– Non, mais t’es dingue ou quoi ? J’étais en train de conduire !

Je vois ses yeux qui parcourent mon visage, son attitude change. Elle paraît gênée et promène sa main dans ses longs cheveux noirs. Elle entrouvre la bouche, mais aucun son n’en sort. Son souffle est chaud et semble plus court. Elle détourne ensuite la tête, regarde droit devant elle. Elle est silencieuse et c’est moi qui suis mal à l’aise.

Je me repositionne au fond du siège conducteur et remets le transporteur en route.

– C’est imprudent. Tu nous as mis en danger, ajouté-je sur un ton plus calme.

Elle ne répond toujours pas. Elle ne ressemble plus à la fille arrogante qui circule dans les couloirs de l’Institut.

– Chani ?

Les lèvres pincées, elle respire fort par le nez. Je me demande pourquoi elle est fâchée. On appelle systématiquement les habitants du Nord «  les Sombres », et tous les étudiants la nomment de cette façon. Je décide néanmoins d’apaiser la tension en lui proposant un repas.

– Ça te dit, un petit déjeuner ? C’est moi qui régale.

Elle se racle légèrement la gorge et je prends directement ça pour un oui. Je meurs de faim, je serais prêt à avaler une assiette entière de crêpes au jus sirupeux de baies rouges.

Je m’arrête à l’Ouvre Monde : buffet à volonté allant du sucré au salé, avec des tonnes de jus de fruits fraîchement pressés. J’adore cet endroit, mais ma mère ferait une crise cardiaque devant l’analyse nutritionnelle des plats. Moderne et branché, le lieu diffère des restaurants ou bars qui veulent à tout prix reproduire les bâtiments de l’ancien continent.

Chani s’extasie d’abord devant ce buffet appétissant, avant de baragouiner un : «  Et dire qu’il y en a qui crèvent de faim dans le Nord. » Son assiette qui déborde fait toutefois honneur au lieu et j’en viens à me demander comment elle arrive à engloutir toute cette nourriture sans être malade. Contrairement à moi, Chani ne suit visiblement aucun plan nutritionnel.

Pendant notre pause, nous parlons librement de notre travail et de nos recherches. Étonnamment, nous nous accordons rapidement sur beaucoup de points. C’est très agréable de travailler avec Chani, elle est ouverte et professionnelle.

– Finalement, on a bien fait de manger, ça a rechargé nos batteries et je trouve qu’on a bien avancé.

Je lui offre, sans doute pour la première fois, un grand sourire qu’elle me rend instinctivement. Sincèrement, je dirais, et je suis troublé.

Déconcerté par sa spontanéité, mais aussi par la façon qu’elle a de rayonner, je m’attarde un instant sur ses lèvres entrouvertes. Elles sont charnues et dépourvues d’artifice. La plupart des filles que je connais massent leurs lèvres avec une pommade hydratante teintée afin de les embellir et de leur donner une touche rouge. Chani a des lèvres naturellement rosées qui contrastent avec sa peau claire et ses cheveux noirs.

Mais qu’est-ce que j’en ai à foutre de son physique ? C’est une Sombre, on n’appartient pas au même monde !
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Quand son visage s’est approché du mien dans le biplace, mon cœur a commencé à s’emballer. Je n’ai pas vraiment compris ce qu’il m’arrivait. J’ai soudain eu chaud et j’ai trouvé qu’il sentait bon. J’avais des palpitations et du mal à respirer.

– Chani ?

Il a murmuré mon prénom avec une lenteur et une douceur que je ne lui connaissais pas. Sa voix était légèrement rauque, j’ai perdu le fil de mes idées. J’ai fermé les yeux et je ne voyais plus que ses lèvres et son regard qui me pénétrait.

Arrête ! Pense à ce qu’il représente.

C’est un Élu. Un Élu que je déteste. Il se croit supérieur. Et je suis là pour lui prouver le contraire. Le battre sur son propre terrain. Les battre tous.

Après le petit déjeuner, nous nous rendons au parc pour décharger le matériel. Hash est méthodique et consciencieux ; il sait ce qu’il fait. Je me surprends moi-même à admirer son efficacité et aussi ses muscles qui se gonflent sous l’effort.

Chani, c’est un Élu. Tu le détestes.

Nous filmons les premières séquences dont nous avons discuté. Hash règle ensuite le cadre et met le VisioTracker en mode automatique. Nous ferons les découpages nécessaires avant le montage et l’insertion des hologrammes.

Nous tournons à présent la scène où nous nous faisons face. Nous nous avançons l’un vers l’autre, mais notre fierté nous empêche de faire le dernier pas et nos mains se repoussent pour s’éloigner. Nous sommes assez proches, il reste à peine cinquante centimètres entre nos deux corps. Je relève la tête et plonge mes prunelles dans les siennes. Hash positionne ses paumes à hauteur des épaules, mais je remarque que son regard ne reflète pas la fierté. Ses yeux sont aussi noirs que la nuit, j’ai l’impression d’y apercevoir une sorte de mépris. Je devrais y être rodée, mais, pendant un instant, je me sens pitoyable, et je me déteste de ressentir ça…

– Qu’est-ce que tu fous ? Tes mains ! gronde l’Élu.

Je lève les paumes puis le repousse avec violence. À l’intérieur, mon cœur bat à un rythme effréné et mes jambes tremblent légèrement. Il paraît surpris de mon agressivité.

– Sérieux ? Tu as un problème avec moi ?

– Moi, j’ai un problème ?

– Je savais que c’était une mauvaise idée de nous associer pour ce projet.

– Tu veux dire de nous associer tout court ! «  Oh, professeur Dorka, n’importe qui d’autre, mais pas elle », ajouté-je sur un ton ironique. Tu crois que je ne t’ai pas entendu l’autre jour quand tu as dit que les boursiers n’avaient pas leur place à l’Institut ? Alors, ouvre bien grand tes oreilles : les trois quarts des Élus n’y ont pas leur place. Ils y sont, car leurs parents paient l’inscription, mais ils n’ont pas plus de cervelle que les primates sur lesquels vous réalisez des expériences. Et encore !

– Ah, voilà la magnifique inimitié des Sombres à notre égard ! dit-il avec un sourire sardonique qui se dessine sur ses lèvres.

– Je pense qu’on a terminé.

– Et comment ! Tu trouveras bien le chemin jusqu’à l’Institut. Tu es une grande fille, non ?

Je ressens une furieuse envie de le gifler. Une grande vague me parcourt des pieds à la tête ; elle me rappelle celles qui déferlent sur les rochers près de chez moi, leur frénésie, leur force, leur violence. J’imagine l’océan, les falaises, la maison… ma maison, et je retrouve peu à peu mon calme.

Cet arrogant personnage a presque fini d’entreposer le matériel dans le coffre du véhicule quand je prends place à l’avant de cette merveille technologique. Il n’y a que dans la Cité d’Émeraude qu’on peut trouver des véhicules avec des matériaux ultralégers et si résistants. Il passe la tête de son côté et hausse les sourcils pour me questionner sur ma présence.

– Tu as voulu venir ici pour filmer. La moindre des politesses est que tu me ramènes.

– Attends, tu as dit «  politesse » ?

– Le jour où tu me montreras du respect, je ferai de même.

– C’est la meilleure !

– On peut y aller maintenant ?

Je l’entends fulminer et grommeler en fermant le coffre. Quand il regagne l’habitacle, son regard est froid et dur. Retour à la case départ.
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Cette fille est douée pour me mettre hors de moi. Elle a proposé de décharger le matériel, mais j’ai refusé son aide. D’habitude, je suis quelqu’un d’assez posé. À bien y réfléchir, je dirais que c’est plutôt une question de contrôle, et je suis passé maître dans cet art. En tout cas, je l’étais, jusqu’à son arrivée à l’Institut. Cette satanée Sombre échappe à mon autorité, je n’ai aucune prise sur ses faits et gestes et même mon nom ne semble pas l’intimider. En fait, je crois qu’elle s’en moque complètement.

Elle est parmi nous, car elle a réussi avec virtuosité les tests. D’ailleurs, ses notes sont sacrément élevées. Si elle imagine que je vais lui céder la première place sans me battre, elle se trompe cruellement.

Je me demande d’où elle connaît Iman. Je ne sais pas ce qu’il lui a chuchoté dans l’oreille, mais j’ai pu saisir son prénom. Rares sont ceux qui l’appellent Chani à l’Institut. Ils parlent surtout d’«  elle », la «  Sombre », ou éventuellement l’«  Erati ». Mais je suis certain qu’il a prononcé son prénom.

Il m’a à l’inverse toisé avec indifférence, comme si je n’avais jamais rien représenté pour lui. Je devrais être habitué, à force. Les lunes se sont superposées plusieurs fois, nous séparant un peu plus chaque jour. À l’époque, je me suis senti trahi, mais avec le recul, je dois bien avouer que c’est l’abandon qui m’a fait le plus souffrir. J’avais besoin de mon meilleur ami, le seul ami en qui j’avais confiance, mais il n’était pas là pour moi. Mon cœur saignait en silence alors qu’il récoltait les lauriers de la gloire en montant sur le trône. Comment peut-on profiter du malheur d’un proche ? Finalement, a-t-il jamais été mon ami ? Quand sa mère est décédée, j’ai voulu lui rendre hommage, mais, sur le trajet de sa maison, je me suis souvenu de ces deux lunes d’épreuves et de douleur et j’ai rebroussé chemin. Je suis rentré chez moi, je me suis assis sur mon lit et j’ai pleuré. J’ai pleuré longtemps. Alors que mes yeux se sont asséchés, je me suis promis de ne plus jamais ressentir cette sensation qui vous bouleverse, qui vous prend à la gorge et qui vous empêche de respirer. Je l’ai sorti de ma vie comme il m’a sorti de la sienne, même s’il a essayé quelques fois de me faire croire le contraire. Je n’avais plus confiance. Quand cette dernière est brisée, que reste-t-il ?
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Une fête est organisée par les étudiants de première au bord de la piscine intérieure. Des tables ont été dressées le long du mur et proposent des en-cas et de l’Explosion, cette boisson pétillante alcoolisée et légèrement sucrée que l’on ne peut trouver que dans la cité fortifiée.

Je rejoins mon ami Elis près d’une table à l’entrée et nous sifflons plusieurs verres en ingurgitant la moitié des collations. Je crois que, si nous ne portions pas de bracelet qui montre l’appartenance à notre communauté, on pourrait facilement nous repérer à notre façon d’engloutir la nourriture offerte. Mais à cet instant précis, je n’en ai rien à faire.

Un camarade de classe vient lui parler de leur projet en commun, je me recule un peu pour les laisser discuter. Je longe avec calme la piscine, quand la blonde platine habituellement collée à Hash me pousse tout à coup, avec un petit «  Oups » qu’on pourrait croire innocent.

Je tombe en arrière, dans un grand «  splash » qui ne passe pas inaperçu. Les têtes se tournent dans ma direction, alors que j’émerge lentement. La plupart des regards sont rieurs, certains semblent perdus, voire affolés, mais aucun ne pense à plonger dans la piscine pour m’aider. Je me débats en agitant les bras, mais, intérieurement, c’est un vrai conflit qui a lieu. Le combat pour l’heure de vérité. L’un des Élus va-t-il venir à ma rescousse ? Vais-je leur révéler à tous que je sais nager ?

Ma mémoire m’amène à nouveau dix lunes en arrière, quand ma mère s’occupait de la fameuse Alia, un membre respecté et influent de la communauté Céleste. Elle souffrait d’une maladie qui nécessitait des soins réguliers. Même si ma mère appartenait à la communauté du Nord, sa renommée de guérisseuse avait fait le tour des Solaires et des Célestes. Ses apprentissages en tant que boursière à l’Institut lui avaient permis d’emmagasiner la théorie sur les remèdes de l’île et elle avait pu en reproduire certains avec des mélanges d’herbes médicinales. Elle avait dès lors accepté de s’occuper du traitement en échange de quelques privilèges, dont celui que sa fille apprenne à nager en même temps que celle d’Alia. Je m’étais ainsi retrouvée dans la seule piscine des Célestes, un bracelet noir autour du poignet et un sourire jusqu’aux oreilles, moi qui avais toujours tant rêvé d’être dans l’eau.

J’aperçois Elis, aux abords de la piscine, qui me donne des conseils pour regagner le bord. Je comprends qu’il n’a pas appris à nager et qu’il ne peut malheureusement pas m’aider. Je découvre ensuite le regard de Hash posé sur moi. Non, plutôt ses prunelles agrandies qui m’observent presque avec stupeur. Il semble hésiter.

Je devine à l’autre bout du bassin un nouveau regard. Je ne le vois pas immédiatement, mais j’ai conscience que quelqu’un m’observe. Je tourne la tête et j’aperçois Iman, debout, tout sourire, avec une grande serviette ouverte entre les mains. J’ai besoin d’un quart de seconde, mais je percute néanmoins. Il sait. Il sait que je peux nager jusqu’à lui. Il attend… il m’attend. Alors je me fie à mon instinct. Je plonge la tête sous l’eau et parcours le reste du trajet en apnée. J’arrive au bord de la piscine, à ses pieds, et soudain ses mains attrapent mes bras, me soulevant hors de l’eau. Je ne pensais pas qu’il avait une telle force. Il s’empresse d’enrouler la serviette autour de moi et me conduit, une paume passée derrière les épaules, vers les vestiaires au bout du local. Les autres étudiants restent ébahis.
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– Il est fichu, lâché-je en considérant mon uniforme.

Je ferme les yeux et soupire. Je n’ai pas les moyens de m’offrir un nettoyage en profondeur du tissu et encore moins une nouvelle tenue. Mon sauveur tire alors un étui en cuir marron de la poche intérieure de sa veste et en sort un ticket qu’il me tend avec un sourire amical.

– C’est un coupon pour la laverie professionnelle qui se situe dans l’aile est.

– Je ne peux pas accepter, soufflé-je, gênée, en baissant les yeux.

– Franchement, Chani, ce n’est pas grand-chose. Je l’ai reçu et je ne l’utilise pas. Ce serait idiot de s’en priver, non ?

Ces tickets de rationnement, distribués chaque mois par les autorités gouvernementales, peuvent être utilisés dans n’importe quel magasin ou lors de distributions dans les communautés où les produits essentiels sont disponibles en quantités limitées. Les habitants ont la possibilité de les échanger contre des produits alimentaires de base, chacun étant marqué d’une valeur correspondante en tickets ou encore pour un service particulier. Le conseil impose des contrôles stricts, et des sanctions sévères dissuadent de toute fraude ou contrefaçon. Ce bout de papier ne représente rien pour un étudiant comme Iman, mais pour moi, il tient du sacré.

– Comment sais-tu comment je m’appelle ? demandé-je, alors que mon cerveau carbure à plein régime.

Son regard se porte sur mon bracelet d’identification, mais je le porte toujours à l’envers. Il se racle la gorge, ne sachant quoi répondre.

– Et pourquoi m’appelles-tu par mon prénom ?

– Et comment voudrais-tu que je t’appelle, si ce n’est par ton prénom ? répond-il, un peu étonné.

– Tu es bien le premier, dis-je d’un ton las.

– Alors c’est un privilège !

Sa réplique, combinée à son petit sourire en coin, m’apporte une grande joie, et j’éclate d’un rire franc et spontané. J’ai l’impression de le connaître, qu’il a toujours fait partie de ma vie, et ce sentiment étrange me déstabilise.

– Merci, Iman, prononcé-je en lui rendant la serviette.

– Je t’assure, ce n’est pas grand-chose, réplique-t-il d’une voix rauque en s’emparant du linge.

Alors que nos doigts se frôlent, ses yeux s’écarquillent. Il lâche la serviette puis place ses paumes chaudes sur mes joues gelées.

– Mais tu es glacée ! Il faut aller te changer, sinon tu risques d’attraper froid.

J’acquiesce d’un signe de tête, avant de réajuster ma veste trempée. Nous allons devoir repasser par la piscine, il n’y a pas d’autre sortie.

– Tu es prête pour les affronter ?

– Toujours !

Je suis mon sauveur dont la chevelure me fait penser aux champs de blé de la communauté des Solaires.
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Les cours reprennent après deux jours de repos bien mérités. Je m’abandonne de bon matin à mon sport préféré : la natation, mais même cette activité n’arrive pas à calmer mon mental trop présent. J’ai l’impression de ne plus être la même depuis que je suis arrivée dans la Cité d’Émeraude.

Certains disent que cette cité fortifiée, place des Élus, est baignée d’une atmosphère bien particulière. Que derrière cette grande muraille, la magie opère. Pour parler avec sincérité, je n’ai jamais cru aux sortilèges ou à la magie. Ma mère utilise beaucoup de potions, mais toutes ne comportent que des éléments naturels. J’imagine surtout que les habitants des autres castes s’émerveillent devant la beauté de la cité. Les monuments en pierre de roche aux grandes baies vitrées en verre intelligent, les Élus hauts en couleur avec le scintillement des perles brodées sur leurs vêtements, la fontaine sur la Grand-Place, les transporteurs biplaces qui parcourent aisément les ruelles de la ville. Cette cité vit à un rythme effréné, et ceux qui ont la chance d’avoir un passe pour quelques heures n’ont pas assez de leurs deux yeux pour tout découvrir.

Et dire que cinq générations plus tôt cette île était déserte et presque inhabitable. Je dis presque, puisque nos ancêtres sont parvenus à la changer, à la modeler, à la transformer pour nous sauver de l’extinction. J’ai tout appris dans les souvenirs qu’ils nous ont laissés. Des textes, des dessins, des fichiers audio ou vidéo. J’ai tout regardé, tout emmagasiné. Un astéroïde a anéanti le continent. Notre belle planète Cyria n’est plus que l’ombre d’elle-même. L’onde de choc à l’impact a été tellement violente qu’elle a embrasé l’étendue de terres et créé des tsunamis. Cette île, loin du continent, au beau milieu de l’océan, était notre seul refuge. Mais peu étaient ceux qui avaient tiré le numéro gagnant pour s’y réfugier.

Les batteries en énergie récupérées de l’ancien monde avaient été stockées dans la centrale au nord-est de la cité. Juste à côté avait été bâti l’épurateur d’eau qui nous permettait de survivre sur cette île. Seul le petit filet d’eau qui prenait sa source dans la montagne des Célestes était potable, mais il n’était pas suffisant pour approvisionner les habitants. La source avait été redirigée vers le temple et est à l’heure actuelle utilisée par les Célestes ou les Cyrians qui ont un badge d’accès afin de méditer dans cet endroit baigné d’une atmosphère emplie de paix et de tranquillité.

J’abandonne mes pensées pour me concentrer sur mes mouvements de nage. J’en suis à ma vingtième longueur quand j’aperçois Iman accroupi à l’entrée de la piscine, non loin des marches. Je nage jusqu’à l’escalier.

– Tu étais au courant pour moi ? Je veux dire pour la natation, demandé-je en arrivant près de lui.

– Je t’ai vue.

– Quand ?

– Tous les matins.

– Tu m’espionnais ?

– T’espionner ? répète-t-il en riant. Non, j’ai l’habitude d’arriver tôt et de lire sur un transat à l’extérieur, près de la baie vitrée.

– Tout seul ?

– Pour lire, c’est plus facile.

Il continue de se marrer et son rire est contagieux.

– Je vois que tu t’es changée, c’est plus confortable pour nager.

Je fronce les sourcils, ne comprenant pas bien où il veut en venir.

– L’uniforme, c’est moins pratique.

Son rire résonne entre les murs de la piscine et je bouge mes mains dans l’eau afin de l’éclabousser. Il se redresse et fait un pas en arrière.

– Oh, Chani ! Je ne ferais pas ça si j’étais toi.

– Et qu’est-ce que tu vas faire ? demandé-je sur un ton ironique, forte de ma position dans le bassin.

Des bruits nous parviennent de l’extérieur, je comprends alors qu’il est grand temps que je sorte et que j’aille me changer. Dans ma précipitation, je ne fais pas attention où je marche et je glisse sur l’eau que je viens de lancer. Iman me rattrape de justesse et je me retrouve dans ses bras. Mouillée, en maillot de bain, contre son uniforme. Je me recule d’un pas et constate que sa chemise est imbibée d’eau. J’étire mes lèvres en une grimace de pardon et Iman rit à nouveau devant ma mine contrite. La complicité qui se crée entre nous me rend euphorique. Je ne sais pas si c’est son côté protecteur ou la bienveillance de ses gestes que j’apprécie le plus, mais sa sincérité me touche plus que je ne voudrais l’admettre.

Soudain, une ombre se dessine dans l’embrasure de la porte. Je distingue très nettement les yeux foncés de Hash qui nous trucident sur place.
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J’attends Hash depuis une plombe à la salle vidéo.
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